
G SAVUNNET 

Lorsque  le  Comité  technique  de I'ORSTOM et  tout  spécialement  ses 
deux  promoteurs G. SAUTTER  et P. PELISSIER  inscrivent  en 1964 dans  le  pro- 
gramme  de  recherche  de  la  seetion  de  géographie  l'étude  des  terroirs,.ils 
envisagent  d'atteindre  deux  buts  complémentaires : 

( 1 )  - Faire  un  inventaire ou mieux,  réaliser  un  Atlas  des  terroirs  en 
pays  tropicaux, 

(2) - Etendre  les  résultats  de  l'étude  monographique à toute  une 
contrée  présentant  des  earactsres  semblables,  sinon  apparentés. . .  

Le  premier  probP2me  qui  se  pose d2s que  Pe  chercheur  se  propose 
d'élargir  son  étude  de  terroir,  est  celui  de  préciser  les  critères  permet- 
tant  de  délimiter  son  nouveau  champ  d'investigation : s-!appuiera-t-il  sur 
des  facteurs  physiques ? sur  des  données  ethniques ? ou  sur  les  deux B la 
fois ? (1) 

Au cours  de  son  étude  en  profondeur,  le  géographe  décrit,  analyse 
explique  un  type  de  paysage  qui  correspond  souvent à la  projection  du s y s -  

(') Les  exemples  que  nous  proposons  pour  illustrer  les  développements  qui 
vont  suivre,  sont  empruntés  pour  la  plupart à un  milieu qui nous  est 
familier :la zone  soudanienne,et  correspondent  peut-être  imparfaite- 
ment  aux  problèmes  qui  se  posent  dans  les  régions  de  grandes  forêts 
ou dans  eelles déjà  engagées  dans  une  économie  de  marché.  Toutefois, si 
les  contextes  physique  et  humain  varient  suivant  les  régions,  nous 
pensons  que  les  problSmes  évoqués  sont  assez  généraux  pour  s'appliquer 
à des  milieux  différents. 
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tZme  socio-gconomique  du  groupe  humain  sur  le  milieu  naturel qu'TL aménage. 
Ici, chez  les  Bobo,  par  exemple, - soclétg communautaire - le  village  est 
groupé en quartiers  trss  denses,  les  champs  de cases permanents  gont  instal- 
16s en  cercles  concentriques,  serrGs, sur UR rayon  de  plusieurs  centaines 
de  mètres, sous le  couvert  d'un parc arborg  sélectionné.  Les  champs  tempo- 
raires  groupés  généralement  en  blocs  d'un  seul  tenant,  vastes de  plusieurs 
dizaines  d'hectares,  sont  rejetés 2 quelques  kilomêtres  des  aires  habitges. 

A quelques  kilomètres  de  15,  dans  um  milieu  physique eR tout point 
semblable,  les  Dagari  (sociéts  segmentaire) ou 'les Mossi (à pouvoir  politi- 
que  ceRtralis6)  ont ~ Z ~ Ç O R R ~  un type  de  paysage  trës  différent : habitat  dis- 
persé ou PGgSrement  rassemblg e~ nébuleuses, champs devsiPIEages parseings de 
larges  QachPres,  éparpillés  autour  des  habitations sous 1e.mafgz-e  couvert  de 
quelques  arbres  sélectionnés,  parcelles  de champs de brousse  souvent  isolGes, 
ouvertes @L et 12 dans  la  forzt  voisine.. . . 

Par la simple observatmn des  paysages  humanisés  qu'ii  découvre en 
cours  de  route,  le  voyageur le'moins avertl  est  capable  bien  souvent, de 
signaler son passage  d'une  ethnie  dans  une  autre. ~'unitg d'un  pays  colonisé 
par  une  mgme  population  n'est  nenllement,d6:rru~te  par la diversité  du  milieu 
physique,  par les contrastes du relief : 8811s Gtre en  tout  point  semblable 
partout,  .villages,  habitations,  environnement,  organisation  des  terroirs, se 
plîant  aux  exigenees  topographiques,  ont un air d'émoite par 'entg.  et re- 
flètent.des  modes d'oecupation.de.l'espace .similaire, 

Ces  quelques  observations  nous  conduisent t o u t  naturellement 2 
penser  que Pe critère  ethnique, plus que  tout  autre  est  susceptible  de  guider 
le géographe  dans  le  choix  des  limites qui doivent:  circonscrire SOR nouveau 
champ  d'gtude,  Ainsi,  le  terme  de  pays  qui  met  surtout  ï'accent  sur  l'inter- 
vention  organisge d'un  groupe  humain  sur le mllieu,  paraft  préférable 5 celui 
de région,.dgfinî  principalement  en  fonction  de ses caractsres  physiques. 

C'est  donc 2 l'intérieur  de  chacun  de ces pays (bobo ou mossl, 
kissf  ou6érer)  s'gtendant  sur  des  rggions  de  collines  et sur la plaine  voisi- 
ne, sur  les  plateaux  austsres  et  dans  les  riches vallzes que  le  géographe  se 
propose9 à partir  d'une  étude  lourde  pratiquée  sur UR seul  terroir,  d'glar- 
gir  les rgsultats de ses travaux 2 t o u t  UR territoire  occupé par.une.m^eme 
popUlatioR. 

Dès qu'il entre  dans  la  voïe  de  l'extension de son  étude  monogra- 
phique,  le  géographe  dgcouvre  invariablement  dans  les  nouveaux  villages 
enquztés un certain  nombre  de  différences p l u s  ou moins  frappantes  qu'il 
doit  expliquer; 

Les URS sont  fonction  de la population  elle-mzme,  d'ordre  interne 
pourrait-on  dire; ROUS retiendrons  comme  exemple  l'inégale  répartition 
des  habitants  dans UR pays  physiquement  homogike,  favorisant ainsi l a  for- 
mation  de  terroirs  diff6rentso . .  . . 

Ces  seconds  sont  d'ordre  externe : La diversitg du  milieu  physique 
conditionne  une  certaine  adaptation  de  l'habitat,  de  l'agencement  des  ter- 
roirs,  le  contact  avec  des  soeiGtés  dïfféremment organisges, l'emprise plus 
ou moins  profonde  de  la  civilisation  moderne,  de ses techniques,  de  son 
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économïe  peuvent  modifier,  dans  quelques  secteurs  le  comportement  d'une 
fraction  de  1a.population  Qtudiée, . .  

A l'étude  d'un  terrolr  type,  généralisse 2 tout  un  pays,  tenant 
compte  des  deux  séries  de  facteurs de différenciarion  proposées,  pourrait 
s'ajouter un fhëme de rgflexion d'un ordre  tout 5 fait  diffgrent : 1'6tude 
du  dynamisme  de  la  populatron  elle-même. Nous entendons  par  dynamisme  du 
groupe,  lsensemble  des  facteurs  sociaux,  démographiques,  technologiques, 
parfois  même  rellgfeux etc..:r. qui  conditïonnent  l'économie  (lato  sensu)  de 
la population 

1 -  L E S   P R O B L E M E S   D ' O R D R E   I N T E R N E  

Le problëme  de  la  généralisation  d'une  stude  profonde 2 tout un 
groupe  se  pose  différemment  suivant  qu'il  s'agit  d'une  population  de  faible 
importance  numérique (10,000 2 15 .O00 ha'b Q )  ('1 ou d'une  société  beaucoup 
plus  nombreuse (5OeG00-I00.000 personnes  ou  plus)  vivant  chacune  dans  une 
région  uniforme. 

1 , 1 .  P o p u l a t i o n s   p e u   n o m b r e u s e s  

Les Wara de  Pa  rggion  de  Banfora  (approximativement 6.000 habi- 
tants). vivent  dans  des  villages  accrochgs  au  sommet  des  talus  qui  descendent 
des  plateaux  grsseux  et  dominent dPune bonne  centaine  de  mstres  les  riziêres 
et  la  plaine  vo?sine.j Ce pays  qui  s'étend  tout  au  plus  sur 150 ou 200 km2 
se caractérise  tout  sp6cialement  par  la  dlssociatîon  entre  les  aires  habi- 
t6es et  les  terroirs  proprement  dits,  et  forme  un  ensemble  homogêne, trss 
diff6rent  du  pays  sênoufo  qui  lvenvïronne.. 

Le géographe,  ayant  pratiqué  une  enquête  lourde  dans  l'un  des  huit 
villages  de  cette  ethnie,  peut, aprss enquêtes  de  contrôle  rapides,  prati- 
quées  sur  les  autres  villages,  6largï.r  sans  difficulté 2 tout  le  pays  wara, 
les données  de  la  monographie  de  base,  en nuanpnt ici  et 12 ses  observa- 
tions  premiêres. 

Chez  les  Koulango  de  la  rggion  de.,Bouna  (Haute  Côte  d'Ivoire), 
comptant  quelques 8.000 habitants,  mais  vivant  dans  une  régior  de  plaine 
(formée  principalement  dv'arSnes  granito-gneissiques)  s'gtendant  sur 5.000 
km2 environ,  le  prsblëme  est  semblable : les  modes  d'occupation  de  l'espace, 
les  genres  de vie, l'organisation  sociale Fe varient  guZre  d'une  communauté 
2 l'autre. 

6 ') Ces  chiffres sont des  ordres  de  grandeur 



Tout  compte  fait,  Porsqu'il  s'agit  de  populations de faible  impor- 
tance  numdrique  Installées  dans  un  milfeu  homogène,  l'extension  des  résultats 
offerts  par  l'enquste  lourde  s'appuie  solidement  sur  l'enqu6te  monographique 
d'un  terroir. Il suffit  au  chercheur  de  déborder  largement son terrain  d'en- 
quête  initial  et  après  une  sdrie  de  prospections  dans  les  communautss  voisi- 
nes, il  sera  capable  de  pr6senter  une é tude  adrieuse  susceptible de s'appli-. 
quer 2 tout le pays, 

% . 2 , P o p u l a t i o n s   n o m b r e u s e s   n u m 6 r i q u e m e n t  

Nous  prendrons  pour  exemple  le groupe dagari  qui ne dépasse guère 
le  chiffre  de 50,000 habxtants  en  Haute-Volta et s'est  établi dans une  région 
physiquement  homogène : bassins formés d'arènes  granito-gneissïque,  dominés 
par  endroits  par  quelques  buttes-témoins  cuirassées. Les charges  démographi- 
ques  sont  variables : 70 à 80 habitants  au Km2 dans  les  zones.anciennement 
colonisées, 18 B 15 habitants SUT les f ronts  pionniers.  Partout,  en pays 
dagari,  les  paysages  humanisés  sont  semblables : habitat  dispersCi,  couvert 
arboré  entourant  le  village,  champs  permanents  cultivés sur.buttes B l'inté- 
rieur  du  périmètre  habité,  utilisation  des  bas-fonds. 

Toutefois,  les  secteurs  surpeuplés  se  caractgrisent  par  un  enche- 
vêtrement  assez  confus  de  parcelles, non seulement  aux  alentours  des  aires 
habitées,  mais  aussi en brousse.  Les  jachsres sont e t ro i t e s ,  brSves si l'on 
en  juge  par L'aspect  "tif de la vGgGtation  arbustive  qui a peine 2 s'im- 
planter SUI- des  terres t r o p  usées, Tout ce dgsordre foncier.reflète le ma- 
laise  profond d'un papsannat  trop  nombreux  vivant  sur  des  terres  insuffisantes. 

beaucoup p 
des  autres 

SUP les  fronts ponnfers, l'organisation  des  terroirs  apparaît 
lus  simple : les  fermes,  distantes d'une  portée  de flkche  les  unes 
, s'alignent  généralement à quelque  distance du cours d*eau, sur 

les  berges non inondables.  Les  champs  permanents  qui se  développent  autour  de 
chacune  d'elles,  se  prolongent  perpendiculaxrement à l'axe du  ruisseau  vers 
la  brousse  voisine en domaines  étroits  et  allongés,  délimités  par  le  tracé 
des  sentiers.  Tandis que le front  des  cultures se heurte  aux  réserves  fores- 
tières  intactes 2 lsarrière, esté  village, La jachère  se  reconstitue  vlgou- 
reuse,  épaisse,  Ici,  par eon~équent, sur  les  terres  neuves,  le  terroir  vil- 
lageois  reflste non seulement  un  systsme de mise  en  valeur bien  structuré, 
mais  aussi  un  solide  Ciquilibre  entre les charges  humaines  et les possîbilltés 
offertes par le  milieu  naturel. 

Confronté 2 ces  deux types de  terroir  d'aspect  si  différent,  orga- 
nisés  cependant  par  une  mgme  population,  le  chercheur  peut  difficilement  ima- 
giner  une  solution  susceptnble  d'expliquer le passage  d'un  systsme à l'autre, 
L'analyse des photographies  aériennes  correspondant 2 ces  deux zones, €acil~.- 
teront  dans  une  large  mesure  l'orientation  de  ses  recherches. En effet, s ï  
les  cllchés  accentuent encore les  contrastes  observés  au  sol, i l s  permettent 
de  découvrir 2 travers  l'assemblage confus et  désordonné  des  parcelles cor- 
respondant B la zone densdment  peuplée,  une direction priviligiée  de  sgrxes 
de  champs q u ~  dans  certains  secteurs  s'allongent  per.pendiculairement à l'axe 
de la  vallée  vers  ce  qui  était  autreioïs les  r6serves  Iorestières. 



Ces él6ments  nouveaux,  favorables 2 une  meilleure  orientation 
des  recherches,  permettent  de  saisir  tout  le  processus  qui  a  conduit à la 
désorganisation  progressive  du  systsme  de  mise  en  valeur  initiale  et  d'en 
expliquer  les  étapes  successives,  L'gtude  des  diffsrentes  phases  de  cette 
dgsorganisation  du  milieu  nécessitera  de  la  part  du  chercheur un  examen 
approfondi  des  données  recueillies  aux  deux  stades  opposés  de  cette  évolu- 
tion  et  entrafnera,  par  conséquent,  la  rgalisation  de  deux  enquêtes  lourdes 
dans  chacun  des  deux  secteurs.  Par  la  suite  quelques  enquêtes  cursives  pra- 
tiquées  dans  un  certain  nombre  de  villages  appartenant 2 des  stades  inter- 
médiaires  permettront  de  brosser  avec'toute  la  précision  voulue,  un  tableau 
fidêle  des  divers  modes  d'organisation  de  l'espace  en  pays  dagari. 

Mais  bien  souvent , les  groupes  numériquement  nombreux,-:'kivant  sur 
de  larges  territoires, sont.non seulement  confrontGs  aux  problê.mes;'-internes 
que  nous  venons  d'examiner,  mals  sont..s_oymis à des  conditions  physiques  va- 
riées, à des  sollicitations  économiques,  socïales  dïverses  qui  altZrent, 
modifient  plus  ou  moins  profondgrnent  le  comportement  de  certaines  fractions 
de  la  population. 

, '  

2 -  F A C T E U R S  E X T E R N E S  

2 . 1 , D i v e r s i t é   d e s   c o n d i t i o n s  

d u   m i l i e u   p h y s i q u e  

Les  vastes  territoires  occupés  par  des  populations  numériquement 
importantes  couvrent  généralement  des  types de régions  diversifiées  qui o- 
bligent  le  paysan 5 choislr  des  modes  de  mise  en  valeur  adaptés  aux  condi- 
tions du  milieu, C'est  ainsi  que  les  Bobo  de  Haute-Volta  vivant  sur  les . 
formations  birrimiennes  aux  sols  riches  ont,  par  des  aménagements  permanents, 
par  l'usage  d'amendements  etc.,,, créé autour  des  villages  une  large  cou- 
ronne  de  cultures  intensives  dont  la  superficie  dépasse  parfois  celle  des 
champs  de  brousse. Par contre,  dans  les  bassins  de  l'ouest,  médiocrement 
fertiles, ils ont  limité  leurs  cultures  permanentes 2 des  champs  de  case 
étroits,  tandis  que  le gros de  leurs  moissons  est  récolté  dans  les  champs 
de  brousse. 

Au  Mali,  les  Dogon  réfugiés  pendant  près  de  deux  siêcles  sur  les 
plateaux  austEres  de  Bandiagara  avaTent,  pour  subvenir à leurs  besoins, 
imaginé  des  méthodes  agrîcoles  três  perfeetionnges.  Au  dsbut  de  ce  siScle, 
lorsqu'ils  purent 2 la  faveur  de  la  paix  imposée  par  la  colonisation,  des- 
cendre  et  s'installer  nombreux  dans la  piaine du Séno,  et'disposer  d'espaces 
cultivables  pratiquement  illimités, ils abandonnsrent  en  partie  leurs  tech- 
niques  élaborées  et  adoptsrent  dans  cette  région  une  culture  de  type 
extensif 
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Le mnlieu physlque  conditionne  donc,  dans  une  certaine  mesure, 
l'implantation  de  L'habitat,  la  dïsposicion  des  champs, la mise en  valeur 
des terres, Le géographe  peut  d'autant moins rester  insensible  aux problPmes 
physiques, que le but  mgme de ses recherches e s t  d'expliquer  l'organisation 
de  l'espace  par  l'homme,  de  définnr  les  relations  plus ou moins ê t ro i t e s  
entre  l'homme et le  milieu. L e  rappel  de  ces  principes  fondamentaux  n'est 
pas  inutile : dans  la  plupart  des  travaux  sur  les  terroirs, lvexamen des 
problèmes  physiques e s t  "escamotg" par  le ggographe, ils ne sont abordés  que 
pour  la  forme, en quelques pages,  voire  mgme en quelques  paragraphes. Sans 
vouloir  demander  au  chercheur  une  étude  exhaustive  de  morphogénsse ou de 
climatologie,  il  serait  souhaltable qu'à  partir  de ses observations person- 
nelles  de  L'analyse  de  travaux  spéeialnsés,  il soit capable de situer s u r  
terrain  d'enquzte 5 l'intérieur du contexte physique  régnonal  et  de  retenir 
parmi  les caractsres spEe1fiques  o'bservgs,  les  factseurs  susceptibles  d'ex- 
pliquer  l'organisacion  mgme des terroirs. 

L'examen  de  quelques  exemples  précis,  permettra de mieux  saisir 
tout  ce  que  l'analyse  du  mrlieu  physique  peut  apporter  comme  ensexgnement 2 
E'Gtude  des  terroirs, 

En pays  trspncaux et en  zone  soudannenne  tout  spécialement,  les 
plateaux  cuirassés  qui  occupent  une  place  importante  dans  Les  paysages 
esnstituent généralement des p6les r6pulsifs 2 P'rmplantation  des  villages 
e t  des  cultures. Par contre  les  talus  et les glacis qui  leur  font  suite,  les 
bassins, les plaines  et  les  vallges  qui  s'étendent  entre  chacun  d'eux, sont 
autant de  lieux privilgglés  pour  E'exerczce  des activités rurales.  Au  revers 
des  plateaux  vides d'habitads, s'opposent:  par  conséquent les zones dgpres- 
sionnaires  plus  fertiles  souvent  bien  peuplées. Par ailleurs le slte du VIî- 
Page  lui-mgme e s t  choisï en fonction de certains  criegres  physiques : p ied  
de  talus,  mamelons non inondables,  cuirasses  de  bas-fond (le Long  des  cours 
d'eau)-  L'utilisation  des terres, la variétg des  produits  cultlv6!s, la  durée 
de l'exploitation sont  fonction  de  la  nature  et de la  profondeur  des  sols. 
Les  talus  qui  circonscrivent  les  plateaux sont souvent  considgrés  comme  des 
zones  fertrles. Toutefois, certains  secceurs  de  talus:  correspondant  aux 
corniches l es  plus  élevées  sont  Inutnîlsês  par le  paysan  qui  l'abandonne 5 
la  pâture des chèvresr Pour  expliquer  ce  phgnomêne,  l'étude morphologque 
devient  indispensable : Le revers  du  plateau  est  rarement  horizontal, il 
prend La forme  de  bombement 0% de  gouttisre  qui  favorise non seulement l e  
ruissellement  des  eaux  en  surface.dans  une  directïon  privïligiêe,  mais aussi 
celles  infiltrses à travers  les  multiples  diaclases  de la euîrasse, Dans l es  
zones  de  résurgence  ou  plut8t  de for te  imprégnation des eaux, c'est-2-dnre 
sur  les  talus  inclinés dans l e  sens gênéral de la pente  du  plateau, l ' é r o -  
sion  chlmrque  intense  favorise  la  formation  de  sois  profonds; ePLe e s t  fai- 
bLe  sur  les talus sncllnés  dans Le sens contraire  du  revers  (correspondant 
aux  corniches les p lus  hautes) : ici, les sols formi% de  gravillons  de  pie-r- 
railles  issus de la cuirasse  sommltales  sont  ïmpropres 5 la culture. 

Dans le mgme  ordre  d'idée,  la  permanence  des  cultures, la pratique 
de  courtes  ou  de  longues  jachsres,  l'abandon  dsfinitif de terres  aux  trou- 
peaux  pourront  Ztre  facilement  expliqués  par  Les  résultats  d'une  analyse 
pgdologique systématique, 
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Comme  on  le  sait,  le  paysan  ouvre  ses  champs  dans  les  secteurs 
colonisés  par  des  formations  végétales  spécifiques,  indiquant  une  bonne 
fertilité  des  terres,  L'inventaire  botanique  du  pays,  pratiqué  par  la 
méthode  de  sondage,  donnerait  au  chercheur  une  idée  suffisamment  précise 
des  possibilités  d'extension  prochaine  des.cultures. 

Dans  le  domaine  de  la  climatologie,  l'analyse  de  quelques  phéno- 
mènes  zonaux  spécifiques,  étroitement  1iSs  aux  activités  agricoles, - nous 
pensons  tout  spécialement à la  récession  des  précipitations  dans  les :. 
régions  soudaniennes,  sa  durge, sa périodïcité  au  début  de  l'hivernage - 
permettraït  de  mieux  comprendre  les  causes  profondes  qui  accroissent  les 
difficultés  du  paysannat à certaines  époques  de  l'année  (soudure  alimen- 
taire,  goulot  d*étrangPement  dans  le  travail.en  juin  et  juillet) a 

L'Qtude  ggnerale du  milieu phgrsrque,  complêtée  par  une  analyse 
précise  de  quelques  cas  spécifiques  choisih'en  fonction  de  leurs  rapports 
étroits  avec  l'organisation  des  terroirs et les  prgoccupations  du  monde 
paysan  offre  donc au géographe  des  matériaux  originaux,  fondamentaux  qui 
lui  facilitent  une  meilleure  approche  des  multiples  facteurs  ayant  présidé 
à la mise en  place  et à l'organisation  du  système  agricole  Studié. 

, .  . 

2,2, C o n t a c t s   i n t e r - e t h n i q u e s  

Aux  conditions  imposées  par  le  milieu  physique  s'ajoutent  par- 
f o i s ,  dans  les  communautés  installées  aux  contacts  de  sociétés  différentes, 
des  emprunts  de  pratiques  culturales, de.techniques nouvelles  qui.modifient 
l'organisation  des  terroirs, , . .  

Les  migratlons  continuelles  des  Lob? (l)les conduisent  actuelle- 
ment à s'installer  en  pays  koulango  dans  les  plaines  sablonneuses du nord 
de  la G t e  d'Ivoire,  mieux  arrosges  que  dans  les  rGgions  septentrionales 
(lieu  de  Peur  habitat  précédent),  Habitués  jusqu'ici à semer  uniquement 
le  mil  et Pe haricot,  ils  s'adonnent  maintenant à la  culture  de  l'igname 
qu'ils ne consomment  gusre  d'ailleurs,  mais  qu'ils  rkservent à la  vente. 
Des  Koulango  venus  du  sud et appartenant  aux  "civilisations  de  la  racine", 
ils  ont'emprunté l e s  techniques  culturales  de  l'igname  qu'il  place  en 
tête du cycle  agricole  sur  les  parcelles  nouvellement  ouvertes  dans  la 
forêt;  aprSs  une  première  campagne  agricole  consacrée  aux  racines,  le  Lobi 

(') Les  techniques  culturales peti 6Paborées  des  Lobi  sont  l'une  des  causes 
de  leurs  migrations  continuelles,  InstallGs  jusqu'alors  sur  les  terres 
fertiles  des  formations  birrimiennes  au  sud  de  Gaoua, ils sont  obligGs 
maintenant,;après avoir pour  longtemps  épuisé  leurs sols ,  de  teehercher 
ailleurs des terres f&omdes po~r~subvenir à.Peurs:besoins.- . .  . 



s'adonne  par la  suite à ses  cultures  traditionnelles, ~ u s q u ~ à  épuisement 
total  des  terres ('1 

L'introduction  de  l'igname  dans  le  cycle  cultural  de  l'exploita- 
tion du Lobi pratiquant  jusqu'ici  une  agriculture  de  subsistance,  témorgne 
des  avantages  économiques  que  peuvent  retirer  certaines  fractions  de  popu- 
lation  placges  en  &troits  contacts  avec  d'autres  groupes. 

Inversement, OR peut  se  demander si l'arrivée  massive  des Lobi 
dans  le  cercle  de  BOUna  a Sté bgnéfique aux  Koulango.  Il n'en  est rien,  bien 
au  contraire,  la  population  koulango  fortement  ébranlée  au  cours  des  dernig- 
res  années du XIV" siècie  par  le  passage  des  troupes de  Samory, s'avère rn- 
capable  de  "dlgêrer"  le f i o t s  des  Gmignants  venus  du  nord.  Mal^tre.de  La 
terre,  disposant  par  consgquent  sur  le plan  de  la  relïgion  traditionnelle 
d'une forte  suprgmatie  sur  les  nouveaux-venus,  le  Koulango  exige  de  ceux-ci 
B chaque OCC~LSI.OR, des  services  gratu%ts,  des  cadeaux  et  s'adonne  de  morns 
en moins  aux  travaux  agricoles..De  telies  pratiques sont le  reflet d'un 
"laisser-aller"  dangereux  et  d'un  affaiblissement  progressif du dynamisme 
de  la société accueillante : les  gargons  délaissent  la  terre, i l s  deviennent 
commersants,  les  mgnages  s'effritent,  les  villages  s'amenuisent  et  finrssent 
par  disparaftre les uns  aprgs  les  aut'res, 

. Confront& à ce  genre  de  problème,  le gi5ograph.e qui  désire  ggnéra- 
liser  ses  $tudes  de  terroirs à tout  le  pays I o b l ,  procèdera non seulement 
à une  série  d'enquztes  cursives ou  lourdes  sur  quelques  hameaux  d'gmrgrants 
gtablis  en  pays  koulango, mals  sera  amené 5 Grudler  les regles essentielles 
de  l'organisation  socio-dconomlque du groupe d*accueil. En effet ses enqus- 
tes  sur  les  colonisateurs l o b i  le  conduironr. B analyser  leurs  modaiit66 
d'installation,  i'gtendue  de  leurs  &changes de Leurs  relatrons  qur sont 2 la. 
source  mgme  des  modifications gventuelies o'hservt5es dans LYorganlsaclon,dea 
nouveaux  terroirs amémaggs. Il p a r a y ~  donc G v ~ d e n t  que ï a  Lonnarssance gr&- 
cise  des  Instltutions  fondamencales, de.l'organlsa~ron soc la le  des deti,.; 
groupes,  facllicera  grandement  l'analyse d e  Leurs Lmracts. Rgciproquement, 
le  chercheur  étudiamt  les  terrorrs  Icoulangü, ne pourra  éluder  Le problème 
de  la  colonisation  des Lobi dans les provinces  sepeentrionales du pays  et 
sera  amené 2 faire  une  sérre  d'enqugtes  parmi les &migrants venus  de  la 
Haute-Volta. 

Inversement, il est  posslble  que  le  chercheur constate'entre  deux 
ethnies  vivant  este 2 c6te  depuis  des géngrations, une  absence 2 peu  prGs 
complste  de  relations,  de contacts. Chacune d"elles poursuit dans son propre 

!") Chez  les Lob-, l'extension  de  cette  culture  nouvelle  pour eux,  favori- 
sée par des conditions  climatiques er: psdoiogrques  exceilentes, par L ' u t i -  
lisation  de  bonnes  méthodes  culturales  empruntées  aux  Koulango, a bénéfreié 
par  ailleurs, d'une situatron  geonomiquc  privil%glGe : dans le sud,  depuis 
une  vingtaine  d'annges,  la  demande  moo;ldrale de cafS et  de  cacao a dgveloppé 
la  monoculture  de  ces  produits et, par  voie de conséquence,  a  provoqué 
une  demande  accrue  de  blens  de  consomxation  et  tout  spgcialement  de  l'igname. 
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univers  ses  activités  économiques,  sociales,  organise  ses  terroirs  selon 
ses  conceptions  tradltionnelles,  sans  emprunter  auprss  du  groupe  voisin 
des  techniques  plus  élaboirées,  des  produits  nouveaux  qui  permettraient 
d'arnéllorer  rendements  et  niveaux  de  vie. En juillet P966, nous  avons pu 
observer  dans  deux  séries  de  villages  (les  uns  pougoulî, les autres bwa), 
séparés  seulement  par  une  distance  ne  dépassant  pas 5 ou 6 km, vïvant  dans 
un  milieu  en  tout  point  semblable,  des  différences t rès  sensibles danS.le 
comportement du pays,an au  cours  de  cette  période  de  "soudure".  Chez les. 
premiers, la pénurre "des  vivres  était  telle,  qu'elle  ne  les  autorisait 2 
prendre  qu'un  maigre  repas par j o u r ;  chez  les  seconds,  les  réserves  de 
eérgalles  étant  encore  abondantes,  n'imposait  aucune  restriction  alimentaire 
Par  ailleurs,  les  Pougouli  poussés  par Pa hantise  de la faim, avaient 
déjà 2 cette  êpoque  de  l'année,  procédé à deux  semailles  successives,  cha- 
que fois  anéanties  par  de  longues  périodes  de  sécheresse;  les  Bwa quant à 
eux,  estîmant  que  les  pluies  Gtaient jusqu'alors insuffisantes, ssoccu- 
paient  essentiellement  d'amender  leurs  terres  de  village  et  de  préparer 
minutieusement  leurs  parcAlles  qui  recevraient  avec  retard  les  semences 
au moment  opportun, 

0 , : .  . 

La répétition  chaque  année,  d'une  situation  semblable  ne  peut 
laisser  indifférent  le  chercheur  qui  étudie  le  groupe  pougouli  et  tout 
spécialement  ses  terroirs,  Une  série  d'enqustes  rapfdes  pratfquées  sïmul- 
tanément  en  pays bwa et  pougoulî, lui permettront  de  déceler  les  facteurs 
qui interdisent  de5  contacts  suivis,  des  échanges  fructueux  entre  les 
deux  populations,  Les  informations  recueillies  dans  les  deux sociéti5s lui 
permettront, lorsqu'?ip gtablira  le  bilan  relatif au paysannat  pougouli,  de 
formuler  des  hypothèses  nuancées  sur  les  causes  profondes  de  sa  stagnation 
économique,  de  son  isolement 

En  nous  limitant  volontairement 2 l'examen  de  quelques  cas 
extrhes, nous  avons  voulu  attîrer  l'attention du chercheur  sur-l'int6rêt 
toujours  bênéfique  qu'il a 2 aborder  le  cadre du pays  dans  lequel  se 
déroulent  ses  enqustes d i :  terroir.  Les  données  recueillies  dans  des villa- 
ges  étrangers  limitrophes,  complsteront  utilement  celles  obtenues à l'ïn- 
térieur  même du pays et offriront au chercheur  des  voies  nouvelles  d'in- 
vestigation  et  parfois  mgme  des  solutions  aux  problèmes  en  suspens.  L'e- 
xistence  de  relations  étrcites  entre  gens  appartenant à des  sociétés 
différentes ou le  refus  de t o u t  contact,  les  facteurs  lim5tatifs ou €a- 
vorables 2 l'entretien  des  rapports  inter-ethniques,  seront  autant d'élé- 
ments  complémentaires  sus2eptibles  de  mieux  appréhender  le  milieu  social 
étudié,  de  mieux  comprendre  les  changements ou les  variations  observées 
dans  quelques  villages  margin&x  du  pays. 



2 . 3 -  L e s  f a c t e u r s   d ' é v o l u t i o n   m o d e r n e  

Ouvertes dzs les  premières  annGes d~ la pGnGtration  occidentale, 
elles ont ,  en  favorisanr l'entretien de  relations  permanentes  avec  le  monde 
ext6rieur s u r  le plan Gconsmique  social,  pointique,  religieux,  etc..., mod?- 
fié la vie  des  groupes ruraux d'une f a p n  d'autant plus forte  que  ceux-cr 
étaient  proches  des  routes  ou des  lignes  de  chemin  de  fer.  Généralement, 
l'ouverture  des  voies d'accss ont étg attractives : le  chem1.n de fer  de 
Dakar 2 Saint-Louis  et 2 Tambacounda,  la  route  d'Abidjan B BouakS, d*Accra 
2 Koumasi sont: actuellement  des  axes  de  fortes  concentrations  humaines. 

2 - 3 . 2 .  Le ph6nomène  urbain, 

L'industrialisation de certaines  villes comme Dakar, Abidjan,  
Accra, l'accroissement  rapide de  leur  population a transformé  le  visage  des 
rggions  voisines : les  cultures  rnaraTchëres,  les  vergers  ont  remplacg au- 
tour de la capitale du Sgnggal les "lougan"  des  paysans sérër ou P ~ ~ o u ,  Les 
plantations  de  palmiers à huile  d'hévéa,  de  banamners,  les  potagers  formenr 
autour  d'Abidjan  une  vaste  aurgole de quelques 25 à 50  km de rayon.  Toute- 
fois, autour  des  capitales  purement  administratives,  Bamako,  Niamey,  Ouaga- 
dougou,  l'influence  urbaine  ne  dépasse  guêre 3 à 4 km, au-del8 la vne  rurale 
traditionnelle  Est  fort  peu  modifiée. 

2 . 3 , 3 .  Introduction de cultures  et  de  techniques  nouvelles 

Si le  développement  "spontané"et r a p i d e  des  cultures  d'exporta- 
tion : arachide  au S6négal et  surtout cafG et cacao en  este  d'Ivoire, au 
Ghana  et  en  Nigeria  a  boulevers6  les  paysages rurzux traditionnels,  la 
construction d'un bar rage ,  l'amgnagement d'une portion  de  vallée  ont  eu 
jusqu'ici  une  influence  limitée aux seuls  villages  directement  întéressés 
par  ces  travaux,  Plus  grendue,  plus  profonde apparafit L'ZLC~~OIS menée  depuis 
quelques  annses  seulement par certains  organikmes  d'intervention, 2 1'intG- 
rieur  de  quelques  circonscriptions  administratives.  L'introduction  de la 
culture attelge, l'extension d e  Pa  culture  Intensive 8 partir  d'amendements, 
l'introduction  de  produits  commercialisables dans le  cycle  agricole  tradi- 
tionnel,  tend 5 modîfier l'organisation de5  terroirs  et  de  l'&xmomie  vil- 
lageoise non seulement dans les  secteurs  d'encadrement mais souvent  bien au- 
delà. 

2.3.4. In€luenc.es  politiques  et  religieuses 

Aux interventions  techniques  réalisges  pour  la  plupart  sous lvGgide 
des nations  ïndusrrïalisGes, s9ajourent l es  actmns menées par les  gouver- 
nements  des  nouveaux  Etats  indépendants. S i  tous  ont  adopté UR programne  de 
promotion  sociale de dgveloppement  Geonomique,  chacun  s'est  inspiré  pour l e  
rGaliser, d'une idgologle  politique  spécifique qtil  ornente  ses  moyens 
d'action, C'est. ainsi  qu'en Gu~R&, les  autoritgs  gouvernementales  essaient 
de  diriger  I'écoaomie  suivant  un systsme socialiste,  tandis qu'en Côte 
d'Ivoire  la Elbre entreprise  reste 1s principe  fondamental du dgveloppement 
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L'opposition  ouverte  ou  passive  des  organisations  traditionnelles' 
à la  mise  en  place  des  nouvelles  structures  politiques,  provoque  un  peu 
partout  dans  le  paysannat UR climat  de  tension  sociale  entre  les  anciennes 
et  nouvelles  générations,  un  affaiblissement  continuel  de  P'autoritg  cou- 
tumigre.  L'accession 2 l'lnd6pendance a précipité  dans  la  zone  sahélienne 
de  Haute-Volta,  la  libGration  effectfve  des  sociétés  inféodées à la classe 
noble  des  Touareg. Le dépa r t  massif  des  Bella  (Les  serviteurs  des  Touareg) 
l ï 6 s  jusqu'alors aux  tsches  serviles  (agriculture,  garde  des  troupeaux) 
contraint  les  anciens mdtres à s'adonner  "dïscr~&ment" à l'agrieulture, 
à surveiller  Be  bétail  et  par  voie  de  conséquence à stabiliser  leur  habitat. 
Les  anciens  vassaux,  quant â eux,  dlargissent  leurs  champs  de  culture au 
détriment  des  zones  de  psturage et, signe  de  leurs  libertés  recouvrées, 
s'adonnent à l'6Pevage des bovins  auquel 11s ne  pouvaient  prgtendre  jus- 
qu'ici.  Depuis  une  dizaine  d'années,  on  assiste  dans  cette  r6gion 2, un 
changement  rapide  des  paysages  ruraux  avec  apparition  de  véritables  ter- 
roirs, et  une  plus  grande sta 'bil i t6 de  l'habitat.. 

Rappelons  pour  mémoire,  l'actnon  de  grande  envergure  entreprise 
parfois  par certzines sectes  religieuses : le  mouvement  de  collectivisation 
massive  de  l'économïe  paysanne réalisse dans  Pa  partie  orientale du pays 
ouolof  sur  les  zones  pionnières du Sénégal  colonisées  par la secte  islami- 
que  mouride a, depuis  la  fin  de  la  dernière  guerre  mondiale,  totalement 
bouleversé les  paysages  ruraux  de  cette.région. 

totalité  des  problèmes  que  le  chercheur  est  susceptibJ.G..de  d6eouvrir  lors- 
qu'il  entreprend  de  ggnéraliser ou d'adapter  les  résultats  de  ses  enquêtes 
lourdes  réalisées  sur  un  seul  terroir à l'ensemble  d'un  pays.  L'extension 
des  recherches  au  niveau  le  plus  large  peut  être  envisagée  sous  deux 
formes  différentes : ce  peut  Etre  une  sorte  de  contre-épreuve  desti.de 
à vérifier  le  bien  fond6  des  informations  fondamentales  recueillies  .au 
cours  des  enquztes  profondes  sur  le  terroir  de  référence, ou devenir  le 
principal  objet  de  l'étude,. 

Nous  ne  prgrendons  pas  avoir  épuisé  dans  ce  bref  exposé,  la 

Si l e  chercheur  adopte  la  premïêre  perspective;  la  pratique  de 
sondages,  d'enqugtes  cursives  rapides  sera ' suffisante,  pour  contrôler 
l'exactitude  des  analyses  monographiques  et  des  données'essentielles  re- 
cueillies  dans  le  village  témoin  qui  reste  le  centre  de  son  étude.  Il  lui 
sera  facile,  par  conséquent  de  brosser  un  tableau  assez  précis  des  types 
d'organisation  foncière,  technique,  gconomique  rencontrés  dans  tout  le 
pays 0 

Dans  la  seconde  option,  le  géographe  utilise  les  résultats  des 
enqustes  lourdes  pratiquées  sur  le  premier  terroir  comme  une  approche, 
un  élément  d'information  fondamentale,  indispensable à la  poursuite  de 
ses  recherches,  Celles-ci  pratiquées  suivant  les  mêmes  méthodes  dans  les 
secteurs  présentant des caractères  exceptionnels,  lui  permettront  de  pro- 
poser 2 l'issue de ses  travaux  une  étude  générale  d'autant  plus  précise 
qu'elle  sera  fondée  sur  une  analyse  minutieuse  de  tous  les  aspects  carac- 
téristiques du  pays et  mettra en  valeur,  expliquera  les  variantes  rggio- 
nales  et  les  nuances  locales, 
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3 -  N O T I O N  D E  D Y N A M I S M E  D U  G R O U P E  

Qu'il  adopte  l'une ou l'autre de ces méthodes,  le  chercheur, 
lorsqu'il  aborde  les  conclusions de ses  travaux,  propose  ggnéralement  une 
synthèse  exhaustive  de  ses  recherches  il  confronte, 2 un  niveau  élevé,  les 
résultats  de ses analyses,  les  confronte  et  pr6sente un tableau  général 
de  l'organisation  actuelle  des  terroirs  étudigs, En somme,  il $ait  le p o ~ n t  
d'une  situation  actuelle  de  l'éeonomie  (iato-sensuj  paysanne  en  fonction 
du passé.  Si  cette  analyse  précieuse  sans  nul  doute,  satisfait  l'esprit, 
elle  déçoit  g6néralement  les  utilisateurs  "actlfs"  de  ces  travaux : les 
perspectives  d'avenir du pays,  lorsque ce sujet  est  abordé,  sont  traitées 
en  quelques  pages,  voire,  en  quelques  lignes. La réserve du chercheur  qui 
d6tient  cependant  par son expérience  une  connalssance  solide  du  pays,  l'ah- 
sence  de  tout  engagement  de  sa  part  pour  exprimer une  orientation  sus- 
ceptible d'améliorer le  mode  de  vie  des  habitants,  constituent  l'un  des 
reproches  essentiels  formul6  par  les  responsables  des  actïons  de  dévelop- . 
pement. 

On comprend  les  rétlcences  du ggographe 3 s'aventurer  dans un 
domaine  qui  n'est  plus  le  sien  et à se  limiter à la  simple  analyse  des 
faits  observés : cette  attitude  de  l'observateur  objectif,  impartial,  mais 
"passif"  correspond  vraisemblablement à la  formation qu'il a  resue.  Cette 
formation  fort  bien  adaptée  pour  expliquer  les  paysages  agraires  en  fonc- 
tion  des  milieux  physique  et  social,  de  l'6conomle  et  de  l'histoire, ne le 
prépare  guère à proposer  des  solutions  concrètes  aux  multiples  problèmes 
observés. 

Cette  situatxon  étant  ce qu'elle e s t  gour  l'instant, on peut 
s'interroger,  par  une  r6flexïon or'iende vers;  l'avenir,  dans quelle  mesure 
le géographe,  tout en restant  dans  le  domaine  qui  lui  est  propre,  peut 
offrir  aux  utilisateurs  de  ses  études,  des  matériaux  susceptibles de les 
guider  effficacement  dans leur  action.  Nous  pensons â cet  effet  qu'une  re- 
cherche  orientée  vers ce que  nous  appellerons  le  "dynamisme  de  Pa sociëtt5" 
(mettant en valeur non seulement  les  facteurs de progrès ,  mais  aussi  tous 
ceux  qui  retardent ou bloquent  le  d6veloppement  de la population) facili- 
terait  dans  une  certaine  mesure  une meilleure compréhension du milieu  dans 
lequel  l'agronome, l '9~cononnisce, lYadministrateur, etc.,. sont amen& 2 
ag i r ,  Une  telle Citude leur  donnerait  vraisemblablement des moyens d'action 
plus  efficaces, pl~~~nuan&s, lorsqu'ifs sont confront&  aux  problsmes  de 
l'organlsation  paysanne., 

Les quelques  réflexions  que  nous proposons sur  ce thgrne  n'ont 
rien  de Pîrnltatlf : leur  objectif  est  de prgciser les  directions  qui  nous 
paraissent  essentielles  pour  cerner  de  plus prSs  Pa notion  de  dynanisme 
du groupe. 

Nous  pensons  que  le dynamisme d'un  groupe  est  ggnéralement  ind6- 
pendant  des  conditions  physiques  du  milleu  dans  lequel  il vit : nous avons 
évoqué  l'exemple  des  Lobi qui,  installés sur les  rrches  bassins  birrimiens 



du  sud  de  Gaoua,  se  sont  rêvélés  incapables  de  maintenir  la  fertilité  de 
leurs sols; abandonnant  leur terroir lorsqu'il  est  épuisé,  ils  vont  tou- 
jours  plus  loin  coloniser  les  espaces  inoccupgs.  Par  contre  les  Dogon, 
contraints  de  vivre su r  les  plateaux  hostiles  de  Bandiagara,  ont  réussi 2 
force  d'ingéniositê à pourvoir à leur  subsistance  et 2 prospérer.  Descendus 
dans  la  plaine  du  Séno,  plus favorable-3 Leurs  activités  agrieoles, ces mg- 
mes  Dogon  ont  abandonnê  la  plupart  de  Peurs  techniques  les  plus  élaborées 
pour  se  consacrer à une  agriculture  de  type  extensif.  L'exemple  des  Dagari 
offre  des  situations  similaires : les  mgthodes  d'exploitation  deviennent 
d'autant  plus  archayques  que  les  espaces  d4sponibles  sont  illimités  On  se- 
rait  donc  tentG  de  conclure que les  éléments  favorables  du  milieu  naturel 
affaib1issent;désamorcent le  dgnamlsme  des  groupes  bénëficiaires,  si  d'au- 
tres  exemples  ne  venaient  infirmer  cette  hypothsse : les  Sgnoufo,  les  Sérgr, 
les  Bwa  établis  sur  des  terres  fertiles, nPabandonnent  pas pour  autant 
leurs  méthodes  agricoles  glaborées  et  la  vitalité  de  leurs  groupes  n'en  est 
point  amoindrie. . 

Il  faut  donc  rechercher  dans  d'.autres  domaines  leg  éléments  qui 
conditionnent  le  dynamisme  d'un  groupe  humain. Nous en  avons  retenu  trois 
qui  ne  débordent  nullement  Pa  compgtence du géographe : la  démographie, 
l'histoire,  l'organisation  sociale, D'autres qui ne sont  plus du  ressort  de ' 

sa discipline  pourraient  apporter  d'utiles  compl6ments 2 la  connaissance  du 
dynamisme  du  groupe : la psychologie  par  exemple  permettrait  de  découvrir 
son  degré  de  réceptivité  et  d'initiative,  la  science  des  religions  souli- 
gnerait  Pa  force  de  son  attachement  aux  cultes  traditionnels,  aux  interdits 
(attachement  qui  limite  dans  certain  secteur  son  engagement  dans  une  écono- 
mie  moderne : chez  les  Lobi  par  exemple,  les  produits  de  Pa  vente  du  mil 
ne peuvent  Gtre  utilisés B l'achat  de  vgtements)  la  pathologie  etc.. . (') 

(a> La démographie 

Dans  le  monde  rural  des  pays  sous-dgveloppés,  l'économie,  le  dé- 
veloppement  des  communautés  reposent  pour  une  bonne  part  sur  la  force  de 
travail,  sur  le  potentiel  humain. L.? fécondité-insuffisante des  Koulango 
de  la  région  de  Bouna  en "te  d'lvoi're, des  Bwa  des  env-irons  de  Bgréba  en 
Haute-Volta,  est  un  facteur de stagnation,  voire  même  de  recul  de  leur é- 
conomie.  Le  travail  fourni  par  les  hommes  valides, lvaide substantielle 
apportGe  par  les  femmes,  sont  tout  juste  suffisants 3 couvrir  les besoins- 
essentiels  de la communautê.  Les  causes  profondes  de  l'insuffisance  démo- 
graphique, l es  remsdes 5 apporter  ne  pourront  être  découvertes  que  par  des 
enquêtes  conjointes du psychologue  (motivations  d'une  restriction  des  nais- 
sances)  et  du  mgdecin,  (ëtude  de  la  stérilité  des  habitants).  Le  rôle du 
géographe  consistera à mettre  en  valeur  l'importance,  la  localisation  e- 
xacte du phénomkne  de  la  dgnafalité  par  une  étude  rétrospectfve  des  cahiers 

6') Le bref d6veloppement  qui  va  suivre  doit  être  considéré  comme  une 
orientation,  nous  insisterons t o b t  spécialement  sur  les  facteurs 
limitatifs du dynamisme. 



de recensemmt e~ une  approche  par  voie  d'enquEre, 

(b) L i  h-i5;to%r,e 

Les guerres,  les  gpidémies,  l'impact colonial etc...  ont  parfois 
entrafné  des  traumatismes profonds dans  certarnes  ethnïes. Ces traumatismes, 
chez  certaïnes  d'entre  elles,  n'ont  pu jusquaici 8tre surmontés. A la fin 
du  siècle  dernier,  les  guerres  de  Babatou  chez les Sïssala,  celles  de  Samory 
chez  les  Koulango,  Les  Tiéfo,  les  Dioula  de Kong en  décimant  une partie.des 
habitants et'en provoquant  .une  vaste dfaspora  des  survivants.,  ont..contribué 
à affaiblir  l'autoritg  traditionnelle, à miner  la  cohésion du groupe  villa- 
geois  ou  famrlial, à provoquer  une  sorte  de  profond  découragement,  d'inertie 
qui  se  manifeste  par  un  repli  des  gens  sur  eux-mgmes, p a r  un refus  systéma- 
tique  de  s'ouvrir au monde  moderne  et  souvent p a r  un  effondrement  de la na- 
talité. On constate  alors  un  effritement  des  familles,  des  départs  massifs 
des  jeunes,  une  stagnation  sinon  une  régression  de  l'économie. 

( c j  Lsorganisation s o c i a l e  

La survivance  de  l'organisation  ssciale  traditionnelle coque en 
fonctlon d'une  économle  de  subsistance,  apparaEt  souvent comme un.freïn 2I 
l'introduction de  techniques,  de  valeurs  d'échange,  de produits-nouveaux.  En 
pays mossi, le syst6me polltique trSs hférarchisé  qui a permis,  au  cours 
des  siècles  derniers,  La  conquGte'd'immenses  territoires,  l'établissement 
d'une  paix  durable a profondément  inféodé  l'individu aux  classes  dirigeantes. 
Depuis  une  dizaine  d'années, les efforts  entrepris  par  les  gouvernements 
nouvel1ement.ïnstalEé~ pour  substituer l 'autor i t i3  administrative 3 cel les  des 
chefs n'a réussi  que  partiellement : si Les pouvoirs  déclslonnalres  échappent 
totalement.  aux mtorités coutumiêres , leur  influence  "morale"  reste 3 peu 
près intacte  sur l e  paysannat, Dans ces  conditions,  toute  enquête  d'informa- 
tion, tout  programme  de  développement ne pourra  Stre  réalisé  avec  succès 
qu'avec  l'accord  et la participation  active  des  chefs  de  province. Dans cha- 
que  région  mossi,  la  perméabilitd,  la  rgceptivfté  du  groupe  aux  influences 
extérieures, son dynamisme  propre  sera l e  reflet fiasle de  l'attitude  conser- 
vatrice  ou  "progressiste"  des  autorités  traditidnnelles et variera  d'une 
façon  sensible  d'une  province 2 l'autre. 

Dans  les  sociétés  segmentaires,  le  problème  est  différent : l'auto- 
r i t é  traditionnePie  apparailt  seulement au niveau  de  la  maisonnée.  Autrefois 
la  maisonnée  groupant  un  nombre  important  de  ménages placés sous  la  direc- 
tion du  plus  anclen  de ses membres;  elle  disposait  de  ce  falt, daun potentlcl 
de  travail  suffisant  pour  assurer  sa  subsistance  et  constituer  des  réserves 
vivrières,  Au cours  des 50 dernières années, l'action  de  l'administration  a 
ruiné  la  puissance  des  chefs  de  famille et en  mgme  temps  a  favorisé  l'écla- 
tement  des  communautés en une  multitude  d'unités  économiques  fort  modestes. 
La faiblesse de  leurs  effectifs,  l'abandon 2.peu près  total  de  l'entr'aide 
inter-familiale  rendent  de  plus  en  plus  fragile  1'équiIibre  socio-économique 
des  nouvelles exploitations qui  pourvoient  tout  juste 2 leurs  besoins  essen- 
tiels. Par allleurs, La survivance  des institutlons anciennes  tend à bloquer 
toute  initlative  individuelle ; le  troupeau  lié  essentiellement  aux  relations 
matrimoniales  reste  donc un  bïen  économique  "gelé",  la  distribution 21 travers 



toute  la  socigté  des  biens  d'êchange  accumulés  au  cours  de  la  vie  du  chef 
de  famille  (distribution qui se  pratique  aprZs  son  décès)  n'incite  guère 
l'individu 3 produire  plus  que  le  nécessaire. 

Dans  ce  dernier  exemple,  la  conjonction  de  l'impact  colonjial  et 
de  la  survie  des  Institutions  coutumiëres  Pnadaptges à l'éeonomie  moderne, 
aboutit 2i une dgressïon catastrophique  des  niveaux  de  vie, à une  paralysie 
de  toute  initiative,  de  tout  dynamisme. 

' .  S'il e s t  ssuhaitable  que  'Te  chercheur,  dans  un  effort  de  synthsse 
essaie  d'apprghender  tout  ce  qui  contribue à dgveliopper ou à freiner  le 
dynamisme,  d'un  groupe, il ne  doit  pas  n6gPiger  l'examen  des  eas  aberrants 
q u i  constituent  autant  de  tests  susceptibles  d'orienter  une  politique  de 
dgveloppement  et  de  tracer  les  limites  de  cette  action. 

Il n'est  pas.  rare  en  effet  qu'au  cours  d'enquêtes, on ne découvre 
un  groupe  familial  plus pr;ospSre que  d'autres qui,  par  son  organisation 
plus  mêthodique,  par  ses -!nitiatives novatrices,  par  l'adoption  de  techni- 
ques  meilleures,  atteint  un  niveau  de  vie  supgrieur à celui  des  .exploita- 
tions  voisines * Même s'il  s'agit  d'un  ancfen  militaire ou d'un  fonctionnaTre 
à la  retraite  qui  bénéficie  par  conséquent,  de  moyens  financiers plurim- 
portants,  l'examen  da  l'expérience  tentée  ne  manquera  pas  d'fntérêt : le 
chercheur  sera  amenG à examiner  les  problEmes.d'ordre  sociologtque : dans 
quelle  mesure  l'exploitation  fait  encore  partie'  de  la  communauté  villageoi- . 

ses? Le chef  de  famille  est-il  en  marge  de  la  société  ou  jouit-il  d'un  cer- 
tain  prestige a .  Son  expérience  est-elle imitée'par d'autres  paysans ?. 
Observe-t-il  encore  les  règles essentfelles'de  la coutume ? ; d'ordre 
technique : utilisation  de  moyens  modernes :: attelage,  houe  attelée,  fumure 
animale;,  ou  engrais  chimiques;  d'ordre  économique : vente  des  .récoltes, 
utilisqtion  des  bénéfices;  d'ordre.sanitaire : utilisation  de  la  pharmacopée 
tradithnelle ou  de  produits  mgdieaux  modernes,  alimentation  mieux  équi- 
librée,  hygisne,  confort.,.. 

De mgme,  les  enquêtes  menées  dans  des  hameaux ou dans  des  exploi- 
tations  vivant  dans  des  conditions  plus  précaires  que  la  moyenne  des  habi- 
tants,  en  posant  de  nouveaux  problèmes  au  chercheur,.lui  révsleront  peut- 
Gtre  l'importance  de  certaines  données qui, jusqu'ici,  lui  avait  échappé, 
Chez  les  Pougouli,  chez l es  Tigfo  de  Haute-Volta,  quelques  uns  de  leurs 
hameaux  installGs  dans  des  zones  fertkles  mais  des  plus  insalubres, à 1'6-  
cart  du  gros  de  Pa  population,  sont  plonggs danF.un Gtat  de  profond  dénue- 
ment : affaiblis  par  la  maladie,  les  gens  sont  trop  peu  nombreux  pour  colo- 
niser  convenablement  les  espaces  dont  ils  disposent.  AttachGs à Peurs  autels 
qu'ils ne  peuvent  abandonner  ou  incapables  de  renouer  les  lieux  sociaux  avec 
le  reste du  groupe,  les  petites  communautgs  familiales  survivent  avec  peine 
et  s'amenuisent  chaque  année  davantage. 

"Polarisé"  par  ses  enquêtes  sur  les  types  de  terroirs  traditionnels, 
le  géographe  trop  souvent,  ne  przte  qu'une  attentfon  distraite à toutes  ces 
situations  particulières  qui  n'entrent pas dans  le  cadre  de  ses  préoccupa- 
tions  immédiates,  L'étude  de  ces  quelques  cas  limites  lui,  permettrait 



de  mieux  évaluer  toute La complexité  des  problsmes  qul  se  posent  au  monde 
paysan  dans  lesquels,  économle,  religion,  relations  sociales,  etc... sont 
intimement  mGL6es;  elle  faciliterait  d'autre  part.,  la  découverte  des prm- 
cipaux  facteurs  susceptibles  de  favoriser ou de  limiter  une  actlon  de  pro- 
motion  sociale  et  économlque. 

L'extension des études.de t e r ro i r  â m u t  un pays s'apparente  par 
conséquent  quant 3 son contenu,  aux  études  régionales  avec  cette  différence 
essentielle  que Pa prrmauté  revient icï aux  analyses  du  milieu  humain;  les 
observatcons  relatives  au  milieu  physique  étant  retenues  corne  données  de 
base,  indispensables 2 une  meilleure  compréhension  de  l'organïsatlon  de 
l'espace  par  le  groupe. 

part du 
est  plus 

La géngralisation  d'une  monographie  villageoise  nécessite  de  la 
chercheur un travail  d'autant  plus  considérable  que le pays étudi6 
vaste  certes,  mals  surtout  que les variatfons  constatses  dans l'a- 

gencement  des  terrolrs sont  plus  nombreuses  entrafnant  par  voie  de consé- 
quence,  l'ouverture  d'enqugtes  cursives  nombreuses  et  souvent  d'enquêtes 
lourdes sur les  communautés  spécifiques  ou marginales. 

Par son expgrience  solide du pays.,  par  1'6tendue  et  La  variété de 
ses  observations  (dans  des  domaines  les  plus  divers)  le  ggographe mieux que 
quiconque,  est  capable  d'offrir un  travail  fondamental  des  plus  originaux 
sur E*économie et la société étudf&,  et en  même  temps  de  souligner  les 
orientatmns susceptibles  de  guider  éventuellement  toute  action dp-  aévelop- 
pement : ces  orientations  qui  découleront  essentiellement  de  ses  multiples 
observatlons,  apparaîtront  souvent  comme  des  garde-fous â une.action 

perspective, ROUS pensons  que  chercheurs  et  enseignants;  techniciens  et 
administrateurs  pourront, danS.le cadre  de  leurs  propres  préoccupatlons, 
exploiter  avec  fruit  ces  travaux  solides  qui  associent  étroitement  le 
"fondamentaL" au "prospectif': 

Il intempestive" d'autorlt6s blen  intentionnées ma?, mal avertxes, Dans cette 


